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-Oui, George, C'et moi. J'trrive des carrières de Fra-
atout ; je suis bien las.

Lt je desceindis. Il me teudit la rmairr ; et ennrunrrre r e pen-
cbais pour boire, il me dit

-Attidez . L'eau est trop fioide... Vous êtes en sueur..
voici du vitr.

Il détacra sa gar(de, la plonrgea dairs la soure'w, puis il Irre
lotfrit et je bus.

-leet-ce que vous voolez vous a'seoir, monsieur Florence ?
dit-.;i

-Non. il tut quie je marche, sais cela mlres j- 1 b1es se roi-
diraient, je rne pourrais plus avaneer.

-Ehl bien. domnez! dit.il en mr'enlevant rrra boite et la pas-
salit sur son épaule ; ç.a pèse bien vingt livres.

-Au moins, George ; ce sout des lissiles :si je n'y tenais-
p As t·mt, je les aurais vidés sur le Chemin-duBorne; c'est
trop lourd pour moi.

Il m'écoutaii tout rêveur. Nous, avions repris notre route et
je lut raontais la magifique collection de pétrilicatiois que
j'étais en traiu de faire. Il [le répondait lpas, et Ie dit seule-
ment à la fin :

-Vous êtes bien heureux, monsieur Florence, vous aimez.
toujours quel Iue chose.

-Oui, jai d'abenieu me, fleurs, lui répondis je, et puis
nies ins.ectes : maintenant j'ai mes fossilcs.

le sburiais, réjoui par l'ombre et par le vin (lue je venain
de boi re.

-Vous étes heureux ! reprit-il tout pensif.
Nous allions à travers les mille lueurs du soir treniblot-int

sur le eiillage. Ce quil diblit de ]lion bonrtur rue b'isat
réfléchir. e-t. tout à coup je m'écriai :

PETITS COUPS DE CRAYONS.

Le tariage est une gelée de groseilles dans laquelle on a
oublié de mettre dts conrfitures.

Mot de buveur:
Quand mon verre est plein, je le vide; et quand il est vide,

je le plans.

Un ivrog- e celmerite cr titubant.
Sotidain, devant la glace d'un magasin, il fait halte, sý

regarde et, touchant du doigt son nez effroyableient cr;.
nrtolsî

-C'est pas pour dire, mon vieux, mais, toi, tu ne l'as pas
t.1ée, t décoration !

*

Calino se présente à un guichet de roste et fait peser ue
lettre.

-E;le pièse trop, dit l'employé. Il faut encore un timbre
l' virgt-inq centines.

-C'e-t ça. répond le célèbre idiot, 'pour qu'elle pèse ecore
p iavatItage, Pas vrai ?

-Smas doute je suis heureux ... Je ne Ire plaine pas. au L1 scèue vient de se passer en Alsace dans un village des
contraire. Mais toi, George, à ton -ige, avec ta fortune, tot environs de Strasbourg.
in,ttrueriou, voilà ce qui s'appelle une existence agréable.

-Moi, dit il d'ut ton bourru, je n'aime rien, et personne
ne li alie.

-Coment ? coumient ? mî'écriai-je en le regardant d'un)
air d reproele, pertsonne ne t'aime ? Qu'e st-ce lue ça veut
dire ? Et ton père I et ta mère ! et moi ! et tous tes amis !...

-Oui, je crois bien que vous avez de l'affection pour moi,
fit-il, je rie dis pas le contraire, ials...

-Mais quoi?
-Mais tout ça ne vaut Iras l'attaemenreut qu'où a pour un

brave fennre, pour de bons etfants..
-Ai ! voilà de singulières raisons, lui dis.je étonné; parce

que j'ainie ma 'enîitrue et mies enfants, je tie peux pas ci aimer
d'autres ! Qu'est-ce qui t'empêche de te marier et d'avoir ces
affections-là Comme tout le ionde ? Mon Dieu, les jeune.
gens veubtt nt lou' avoir à li fois ; la vie est pourtant assez
loniguie pour letir donner de li pntience.

.l'étais étonné de son peu du bon senîs, lorsqu'il dit
-Je ne trie IUarierai jamratis... Je seî'rai le dernier des Ranît.

zain ... quand une race produit des îtioltsfies, il vaut mieux la
lais.ser finlir.

-re-s monitres '.. De qlui parhs tu dotre, George ? lui

di--je sturpéfinit.

Un hispecteur allemand visite une école primaite dont il
interroge le. élèves avec un ton rogue et péd anbtesque,.

-Eh bien ! toi, dit-il à un joli blondin à l'oil vif et int-li-
gent, Fais Lu où est la France ?

-Oui, je le sais, répond l'enfant, et d'un geste vif enrou-
vrai' sa .etite veste, il pose la inain sur sort cSur, ei s'écriant:

" Elle et lit."
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